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: . .. .,^ Moi/ que iamaisje t'abandonne!

Moi! vouloir être où tu n'es pas !.,.

Mais on l'enlevé , on m'en fépare î

Non , non , pore înjulle & barbare ,

Non, non, je l'uis par-tout les pas..»
Ah ! mon malheur ell à fon terme.

Amis, accourez à ma voix.

Forçons les murs , brûlons les toits

De la prifon qui la renferme...

Mais fi je brûle ta prifon ,

Toi-même au milieu de la flamme...

Hélas ! j'ai perdu la raifon ;

Un trouble affreux règne en mon ame.
Que ne fuis-je encor dans nos bois , &c.

. .i :i . (Ilfort.}

SCENE XIV.
Mlle. DE KERKABON, M. DE K E R K AJ

, . BON, Mr. DE St. YVES *,

Mllev D E K E RK ABON. .. .

V Ou s voyez fa douleur. Pardonnez fon ofTenfe,

Il a commis une imprudence
;

Mais il ne connoit point nos ufagcs , nos mœurs.

M. DE St. YVES, irrité.

Oui, j'ai tort; je devois choifir fans doute ailleurs

Un homme qui connût , les égards , 4a décence ,

Qiii fcùC refpc6ter ma maifon. t..

M. *D E KERKA BON.
Vous êtes bien fe'vere!

M. DE St. YVES.
tt n'ai- je pas raifon ?•

M. DE KERKABON.
AK ! Monlkur , croyez-moi , s'il manque de lumières

Il adcsfentimens, quej'eftirae encore plus.

On donne aifcment des manières ;
•

On ne donne point de vertus.

* lli ont vu le Huron fortir défcfpéré.
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